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Mais si, de toutes les recherches qui ont été' faites sur 
la maladie de la pomme de terre^ on ne peut rigoureu- 
sement déduire la cause qui Va produite , on arrive au 
moins par le raisonnement à cette conclusion, qu'elle 
ne peut être contagieuse : ni par les productions cryp* 
toganûques , ni par les animaux et animalcules, puiê' 
que les uns et les autres ne s*y montrent jamais qu'à 
la suite de Valtération plus ou moins profonde de la 
substance des fanes et des tubercules ; ni par les ma» 
tières cristallines qui apparaissent aussi abondantes 
dans les tubercules sains^ que dans ceux qui sont at- 
teints de la maladie. 

Ch. GaUOICH40D. 



iVANT-PROPOS. 



Cofnme du moment que la maladie des pommes de 
terre se manifesta dans la contrée^ ou se trouve ma 
maison de campagne , eUe fut pour moi un objet de 
recherches assidues et continuelles^ je n*ai pas cru 
devoir me refuser à ^invitation que me fit Phonneur 
de m^adresser la première classe de VInstitut Royal 
des Pays-Bas^ à faire partie de la commission chargée 
de répondre aux questions, que Sofi Excellence le 
Ministre de {IntéHeur lui avait adressées : 
i. Quelles sont les causes vraisemblables et quelle 
est la nature de la maladie^ qui affecte actuelle- 
ment les pommes de terre ? 
9. La science et l'expérience donnent-elles des moyens 
suffisants pour arrêter les progrès de la maladie , 
pour la mitiger , ou pour en prévenir le retour , 
et s'U y en a^ quels sont ces moyens? 
5. Peut'On affirmer que les pommes de terre mala- 
des , soient nuisibles à la santé de V homme et des 
animaux ? 
4. 7 a-t'il alors quelque moyen ou quelque méthode^ 
qui puisse prévenir l'influence nuisible de ces tu- 
bercules malades? 



VI AVANT -PROPOS. 

La première classe de V Institut a chargea son secré- 
taire de faire un rapport général , dans lequel on a 
fait entrer sommairement tnon mémoire, ainsi que 
ceux de Messieurs A. Nom an, H. C. tan Hall et A. 

Brants. 

Ce rapport a été adressé au ministre et publié déjà 

au mois de Septembre dernier dans la Gazette Offi- 
cielle des Pays-Bas, Il faut par conséquent le juger 
diaprés tépoque de sa publication. Les membres de 
la commission étaient placés alors dans la position 
où se trouvent ceux qui^ sans être préparés à toutes 
les phases d'une question ^ sont appelés à donner leur 
opinion et à fixer des principes , qui ne peuvent être 
basés que sur des faits dûment constatés. Comme 
parmis les opinions qui furent émises alors ^U y en 
a sans doute, quelques-unes^ auxquelles mes hono- 
rables coUêgiêes ne voudraient certainement plus don- 
ner leur adhésion ; de même dans le nombre des pré- 
ceptes que je donnai alors ^ il y en a quelques-uns, 
qui ne sont plus en harmonie avec les observations et 
les expériences , que je publie dans ce moment. — 
Toutefois c'est à ces premières données que je dois 
d* avoir acquis plus tard une conviction meilleure; et 
c'est dans t espoir de la faire partager à d^autres amis 
de l'agriculture que je leur offre les résultats que je dois 
à ^expérience. Je n'ai d['autre but que de palier 
un ouvrage utile. 
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RELATIV^ES A LA MALADIE 



DES 



POMMES DE TERRE. 



MiSL maladie dont le crû des pommes de terre fîit 
atteint Tété dernier , a régne' si généralement dans TEu- 
rope presque entière, qu'il paraît hors de doute qu'elle 
doive être attribuée k une influence universelle. Ce- 
pendant , quelque étendue que puisse être Paction des 
influences malignes sur des corps organisés, elle n'est 
pas tellement illimitée, que Von ne puisse admettre 
des circonstances assez efficaces pour exclure toute 
action nuisible, et la paralyser. 

Le choléra asiatique en a fourni la preuve. Peu 
d'individus atteints y ont résisté. D'autres cependant 
dans des édifices voisins et dans les chambres même 
des malades y ont échappé. On a fait la même ob« 
servation dans d'autres maladies contagieuses. Il faut 
pour les produire le concours de plusieurs cireoi»- 
stances. L'absence d'une seule suffit pour les empêcher. 
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L'inteDsité des maladies admet pareillement des mo- 
difications qui dépendent de la constitution du patient, 
et d'autres circonstances , quMl n^est pas nécessaire de 
détailler pour faire partager la conviction que les 
mêmes faits se reproduisent dans la maladie qui a ré- 
cemment frappé les pommes de terre. 

Le Rapport présenté le 6 Septembre 1845 a la 
première Classe de Tlnstitut Royal des Pays-Bas con- 
tient mes observations sur ce sujet. Elles ont été com- 
muniquées dans un ample mémoire adressé par Mr. 
le Secrétaire de la Classe, au Ministre de llntérieur 
et publié par son ordre. 

Sans répéter ce qui a été dit, je me borne k faire 
part des observations que j'ai faites plus tard. 

J'ai poursuivi sans interruption mes expériences, 
en m'arretant spécialement k un champ de pommes 
de terre dont je ne pouvais faire mention alors, 
car le fruit n'était pas assez avancé. Ce champ ton* 
tefois , j'ose le supposer , fournira des résultats inté- 
reésants pour la culture prochaine des pommes de 
terre. 

J'avàb il défricher un terrain de bruyère asses 
étendu, et voulant essayer si dans œ sol récemment 
labouré et bêché à la profondeur de six décimètres 
au inoifis, je parviendrais k £iîre croître des pom- 
mes de terra ^ je choisis A cet efiet l'espace d'un 
hectare. L'hiver prohiiigé n'avait pas permis de la* 
héarer ce sol avant les premiers jours de Hat. Je 
ne pouvais attendre une v^étation abondante de ce 
terrain de faeiiyère nonFeUement bêché, à moins de 
le bien ftiaaer. Je fis creuser le sol k distantes de 



quatre décimètres' et demi, eu forioe triangulains a 
•profondeur convenaUe , et je fis mettre . dans eha»- 
cude de ces cavités l'espèce de fumier dont je vo^ 
lais essayer la force. Le fumier fut couvert d'une 
légère couche de terre de bruyère. Le guano de 
Bolivia fut employé pour quelques mètres , le giiano 
Africain pour d'autres , et le fumier d'étable, mêlé 
de fumier de rigole de vaches , de litière de porcs, 
de chevaux et de jeunes bètes à cornes; pour quel^ 
ques mètres enfin servit de la bourbe de Tan passé, 
sur laquelle les tubercules furent mis sans interposer 
de la terre de bruyère. 

Le temps moyen de cette plantation fut le doute 
de Mai. Les tubercules furent de l'espèce rotige-pâle 
{bleekroodenj , Groninguoise {Grofiiugers)^ et d'un^ 
espèce nommée tnoffen, 

l'Accroissement soutenu se fit longtemps attendre. 
Les tubercules plantés dans du fumier d'étable pous- 
sèrent les premiers des tiges d'un vert ft^ncé. Yin* 
ront enj^uite les plantes crues dans la bourbe. L'effet 
des deux autres engrais de guano ne présentèrent 
point de différence. 

~ Lesplantes de la bruyère parurent vigoureuses et sans 
«ttéinle de maladie lorsque, dans le mois d'Aoiii, sur un 
lenrafn intérieur de nu campagne, toute la verdure 
^it d^ft fanée, et les tiges plus ou moins pour* 
^ies. Cette différence se prolongea jusqu'à ce que de 
violents coups de vent, survenus en. Septembre, firois* 
sèrent les feuilles et les marquèrent de points noirs, 
pareils i ceux qui :se nontrèrenl sur le feuilluge des 
.arbres. 
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. Les plantes crues dans le fumier d'ëtaUe commen- 
<îèrent peu de temps après k montrer des signes de 
ilécadence; ce qui me les fit déterrer le 3 d'Octobre. 
J'en obtins une assez bonne récolte de pommes de 
terre saines et intactes , que je fis conserver pour ser- 
vir a la prochaine plantation. 

Je laissai croître jusqu'k la fin dH)ctobre les plan-^ 
tes qui n'avaient pas eu du fumier d'étable. Elles 
donnèrent des fleurs et des fruits, comme les autres, 
ce qui présenta un singulier contraste avec ce qui 
s'observait dans d'autres endroits, et attira Tattention 
de mes voisins. Si mon départ de la campagne n'eût 
été fixé au commencement de Novembre, j'aurais at- 
tendu le dessèchement des tiges , avant de passer k 
la récolte. Elle se fit entre le 27 Octobre et le 1*** 
Novembre. Toutes les toufiies donnèrent des pommes 
de terre saines et intactes, sans offrir quelque difi*é- 
rence entre les espèces dites bleekrooden^ Chramngers 
et Moffeny et sans présenter quelque trace de maladie. 

Toutes ces pommes de terre, récoltées plus tôt ou 
plus tard, se sont parfaitement conservées jusqu'au 
15 Novembre; phénomène vraiment curieux qui con- 
duit à des conséquences importantes. En effet, des tuber- 
cules de la même espèce qui, dans le terrain sis dan« 
Tintérieur de k campagne Drakenbwrg , avaient donné 
pins de la moitié de pommes de terre gâtées par 
la maladie , me fournirent dans la bruyère, où une 
partie de la même provision avait été mise en terre, 
des fruits sains et intacts. 

Les pommes de terre récoltées dans la campagne 
Drakenburg appartenaient à un laboureur à qui j'avais 



cédë cpielques mètres de terrain pour sa culture; con- 
naissant Tespèce dite Groningers comme très- fertile, 
il m^avait conseillé de l'employer pour la culture sur 
la bruyère. 

Les rouge-pâles, bleektooden^ ont prêté le moins 
à robservatiou. Elles se sont montras les moins 
atteintes dans tout mon voisinage, ainsi que dan» 
mes terres, comme il a été dit dans le Mémoire dé 
la première Classe, antérieurement publié. Cette, 
espèce toutefois n'a point paru tout k fait exempte 
de maladie, comme Tétait celle plantée dans la 
bruyère. 

Je n^ai pas cultivé ailleurs Tespèce dite moffen. 
Cette variété se serait peut-être montrée aussi favo- 
rablement sur ce sol. Mais quoi qu'il en soit, toutes 
elles confirment ropinion plus d'une fois émise , qu'à 
l'influence qui généralement a dominé, il devait s'en 
être joint une autre pour exciter dans le cru des pomr 
mes de terre la maladie spécifique , qui est devenue si 
funeste pour la population. 

Je n'ai pas douté dès le commencement que la consti- 
tution du sol ne dût être prise ici surtout en considération; 
et les expériences indiquées ci-dessus en ont donné la 
pleine certitude. Partout oii en Mai les pluies conti- 
nuelles , souvent battantes, ont pu pénétrer librement 
jusqu'aux profondeurs du terrain . les pommes de terre 
ont été entièrement ou à peu près exemptes de miala-- 
die. Moins le sol a été meuble et laissant aux eaux 
le passage libre , plus les suites de cette stagnation se 
sont montrées funestes. Cette observation a été con- 
firmée partout dans nos provinces. 
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Cependant le dessèchement simultané de la fane et 
la dissolution des tiges parait avoir eu une cause à part, 
sans liaison nécessaire arec la maladie des tubercu- 
les. En effet nous , moi et tant d'autres obsérrateurs , 
avons trouvé fréquemment des pommes de terre saines 
adhérentes sous terre à des tiges affectées , ce qui eût 
été impossible , si la même cause avait exercé une 
influence également maligne sur les tiges aériennes et 
sur les tubercules. (^ 

Tout ce que dans les écrits ou dans les feuilles du jour 
on a pu avancer de contraire h ces faits , est le résultat 
d'observations spéculatives qui ne sont pas déduites de 



(^ Ch. Min>iCHAim 8*eipliqae là dessas dans le même sens. 

» Or, nos recherches particulières, dit-il, nous ont fiBcilemenl 
» déaiootré ^ae » dans des cliamps entiers où les fanes étaient 
» noircies, couchées mortes sur le sol, et chargées des altérati- 
» ons diverses qui ont été signalées par tous les habiles obser- 
» vatears , lès tubercules tous , se sont rencontrés parfaitement 
» saint ; 

» Que dans d*autres champs , où les fanes se trouvaient dan» 
» le même état, on n'observait qu*un petit nombre de lubercu- 
» les altérés ; 

» Que dans ceux où la maladie a exercé ses plus grands rava- 
» get , on remarquait encore une assez grande quantité ée 
» pQmmes de terre complètement préservées du fléau ; 

• Que dans plusieurs localités, où les fanes étaient restées 

» vivantes , vertes et fraîches , se trouvaient des tubercules ma- 

» lades. Enfin on sait que dans quelques parties de Flrlande , 

Tf léà tabereules seuls ont été atteints , et que , Jusqu'au étt" 

9 nier moiuf nt , les fiines se sont conservées, vertes et fraîches* 

Aperçu tur les causes physiologiques de la maladie dee 

pommes de terres dans les Comptes rendus hebdomadaires 

des séances de l'Académie des sciences. Tome XXII N^. 7, 

(16 Février 1846) pag. 271 «c 272. 



la nature. Cependant, tout pénétré que je suis de 
cette Térité, je ne prétends point a^roir adopté sans 
preuves une thèse, dont les consé({uetiee6 doiyentètre 
d^une si haute importance, d'autant moins qu'elle 
m*a paru pouvoir être prouvée par des expériences 
positives. 

J'ai fait servir les observations antérieures d'autrui ^ 
ainsi que les miennes popres, à frayer le chemin à 
ces expériences. 

Quand d'une pomme de terre qui germe, les pouses 
sont détachées A la main et plantées séparément, 
il est rare que ces g^mes ne prennent terre et ne 
croissait , jusqu'à produire une plante qui forme k sa 
base des tubercules , dont le nombre en effet n'est pas 
grand , s'élèvant rarement au-dessus de sept, mais qui 
d'ordinaire sont bien développés et propres à la con«^ 
sommation. Le tubercule ou la ponim&-mère m'en 
souffre point et demeure tout à fait propre à la plan- 
tation. Quand on couche des branches latérales d'one 
tige, qu*on les couvre de terre, et que l'on pour- 
suit cette opération pendant la croissance, le nombre 
des pommes de terre d'uae même touffe se mul- 
tiplie k volonté, et presque sans mesure. 

Dès lors l'expérience me conduisit k coucher es 
terre des tiges de tubercules malades, sans être enliè- 
nment sèches ou pourries, séparées de la plante^^nère, 
de manière à laisser exposée à Tair l'extrémité va^-r 
doyante, dans l'espoir de provoquer ainsi une fruoli<- 
'fication nouvelle sous le sol. €es tiges eu eSkt 
n'étaient pas tout à fait pareilles à des pousses fraî- 
chement détachas d'une pomme de terre en germe , 
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ou d'une touffe: la différence se montrait suctoul en 
ce que Ton ne pouvait pas y conserver les racines; 
Texpérience me parut toutefois trop importante pour 
ne pas l'essayer, d'autant plus que les expériences ^ 
faites par d'autres observateurs, ont prouvé que, 
pour continuer la croissance d'une tige détachée, 
il suffit, de la transplanter dans un sol fertile. 

Je commençai donc cette épreuve le 12 et 13 Sep* 
tembre , en plaçant de ces tiges dans un châssis sous 
verre 9 et d'autres au grand air, toutefois de manière 
à ce que les unes et les autres fussent suflisamment 
humectées et à l'abri du soleil. 

Mon espérance dès l'abord ne fut point trompée. 
La plupart des tiges donnèrent des signes de vie et 
de végétation continue, suffisants pour me flatter de 
n'avoir pas opéré en vain. Ma connaissance devait 
s'augmenter en effet, le produit de ces pousses fût-il 
bon ou mauvais. 

Observant ensuite ces tiges, je remarquai que 
quelques-unes languissaient à vue d'oeil, et se dés-^ 
séchèrent tout à fait. Il resta cependant en vie 
un nombre suffisant pour pouvoir servir à l'expé* 
rience. Je vis entr'autres s'acroitre avec force une 
pousse à divisions multiples de l'espèce dite rôuge 
de Harlem y qui avait produit des pommes de terre 
très mauvaises. Cette tige était placée dans un châssis 
sous verre. Mais des pousses couchées dans un sol 
ouvert, prises de l'espèce dite blaawwkeenj quel- 
ques-unes aussi n'étaient pas tardives. Lorsque le 29 
Octobre je déterrai ces plantes, je trouvai à tou- 
tes les tiges , restées vivantes , des petites pommes île 
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terre nouTelles de diSétestte grAtidèur , depuis les plus 
menues jusqu^aux moyennes; toutes sans exception in*- 
tiictes et saines. Ces expériences prouvent sans aucun 
doute la vérité de ma thèse, que la maladie des pom<* 
mes de terre a été indépendante des aflfections, <qui 
ont atteint les parties supérieures des plantes. 

Si toutefois Ton croyait ne pouvoir acquiescer sans 
restriction aux expériences indiquées, couune étant 
prise» sur des tiges séparées de la pilanle-mère, je 
puis assurer poisitivement , qu'une pousse d^une 
Maauwkeen buttée dans mon verger, oii cette espèce 
avait été cultivée, a produit les mêmes résultats. 
Ici les pousses étaient restées attachées a leur touffe 
dans le sol primitif. Je déterrai la plante le 29 
Octobre, et trouvai les pommes de terre du premier 
cru toutes attantes de la maladie, tandis que les aérien* 
nés, buttées les 15 Septembre, produisirent des tu- 
bercules sains. 

Mais si la tige et les feuilles, quoique malades et 
couvertes de moisissure, n'ont nui aux pommes de 
terre que pour autant que leur croissance en a souf- 
fert , ce dont personne assurément ne doutera , peut-^n 
tout k la fois en conclure, que ce feuillage moisi et 
fané ne porte point en soi de contagion nuisible aux 
pommes de terre contigues , et ne rende le sol impro* 
pre k la culture d*un cru pareil pour les années sui- 
vantes? Ces questions sont bien importantes, et 
ne peuvent être résolues que par l'observateur, qui a 
consulté la nature elle-même, et alors encore l'on né 
pourra trouver mauvais, qu'il ne réponde qu'avec 
ime prudente hésitation* Je crois cependant ne rien 
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deroir cachet de foui ce que j'ai Oibservé poid^ot 
ces expériences » laissant à chaciin dVn faire telle ap- 
plication , qu'il croira convenable pour lui oii pour 
d'antres , dans Tintérèt de l'agriculture. 

Le cru sain de pommes de terre , en plmne végé- 
tation dans mon champ de bruyère nouvellement dé- 
friebé , me fournit Toccasioii de faire des expériences 
sur TactioB contagieuse , réelle ou non « des tiges gâ- 
tées et moisies; j'en pris quelques-unes, détachées 
de l'espèce rouge de Harlem , qui avaient souffert 
le plus de la maladie régnante; je réduisis en poudre 
ces tiges et leurs feuilles , et , pour qu'elle s'attachât 
mieux aux plantes sur lesquelles je voulois expérimen- 
ter , je la fis passer par un tamb très s^ré, jusqu'à la 
réduise en poussière fine. J'en remplis une boite de fer* 
blan6 du contenu de 284 centimètres cubes, et pourvue 
d'un couvercle perforé. Pour faire l'épreuve dans 
un enclos fermé autant que possible , je fis placer un 
châssis autour de quatre plantes vivaces de pommes de 
terre rouge-pâles , en pleine floraison et portant d^ 
des baies. Le châssfô de bois ouvert par en haut formait 
un carré oblong, de sept décimètres et deux cen- 
timètres de longueur , sur sept déeimèlaies de largeur, 
et quatre décimètres et deux centimètres de hauteur, 
en dedans. Les jointiires furent dûment enduites de 
fiente de vache avec de la chaux ; le circuit fut butté , 
afia d'empêcher que rien ne put pénétrer du dehors, 
€n longeant le sol. Ces quatre plantes étaient ainsi 
bien séparées des autres, précaution prise surtout, 
poor qu'en cas de contiq;ion éventuelle , les plantes , 
cmtigues n'en fussent point atteintes. 
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Ces préj^atifs faits , sur le midi du 12âèptei&bre 
les quatre plantes forent' saupoudrées de: la fine poust 
si^ susdite , et , après qu'elles en eussent été toutes 
bien couvertes , le reste ftn jeté sur le sol qui ooit^ 
Trait les touffes. 

L*alr était clair et sec, le vent au Iford-Ouest, 
bon frais. Du 16 au IB il tomba beaucoup de pluie; 
Les plantes saupoudrées continuèrent de croître Avec 
rigueur pendant tout ce temps, et conservèrent a1^delà 
leur bien-être , sans o&ir la moindre apparence de 
langueur. 

Lorsque le 17 Octobre j'examinai de nouveau ces 
quatre plantes ; j'en trouvai ime qui se fanait , pas 
plus cependant que d'ordinaire se fanent les pommes 
de terre à l'époque de leur maturité. Les trois atti- 
trés ne montraient point encores ces phénomènes. 
Toutes étaient plantées dans du guano de Bolivia , 
de la manière indiquée ci-dessus. 

Dès qu'une de ces plantes eut atteint son pkisbaBt 
degré de croissance, je les fis arracher toutes q[ua- 
tre, surtout pour examiner le résultat de mon épreuve 
sur les pommes de terre mêmes. 

Les touffes furent trouvées richement pourvues àd 
tubercules tant propres k la consommation , que plits 
petits* Mais , ce qui était important à constater, 
l'examen le plus scrupuleux de chaque tubercule ne 
présenta aucun signe d'afiéction morbide. Même au- 
jourd'hui, ces pommes de terre sont toutes intactes 
et saines. Si des pommes de terre^ atteintes .dé la 
maladie régnante , peuvent être contagieuses pour 
d'autres, elles ne le àoÉrt* assurément pas par lapôiidte 
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qui s^est formée ou déposée sot leurs feuilles et siu* leurs 
tiges. Hais en est -il de même par rapport à la pomme 
de terre atteinte? N'a-ton pas appris successiTomrat,. 
que Tune infecte Tautre , et qu'à vue d*œil des masses 
se corrompaient, dont peu de fruits seulement por* 
taient les signes de la maladœ? Sans doute, et ceux 
qui Pont arancé , ont mentionné la putn^ction comme 
phénomène , d'après l'exacte vérité. Gepaidant la con* 
séquence qui en a été déduite ne m'a point paru 
aussi juste que l'observation elle-même. 

L'arrachement hâtif des pommes de terre , fait par 
crainte d'une putréfaction progressive , a bien éloigné 
les tubercules, encore sains en apparence, du sol où 
ils croissaient, mais n'a pu arrêter la maladie dont 
di^kils étaient. atteints, quoique dans un degré faible 
et souvent imperceptible. 

L*expérience m'a montré, combien il faut user de 
prudence dans le jugement que l'on porte sur l'état de 
santé ou de maladie des pommes de terre, pendant 
l'épidémie actuelle. Je vis à Groeneveld^ terre de 
Hadame la Douairière hdtdioopbr dk MAABflSBTXSH, le 
15 Septembre, un champ de pommes de terre, dites 
Anglaises ou tfhkgelen^ si saines et si bonnes , à quel- 
que peu d'exceptions près qui souffraimit, que je fus 
émerveillé d'une culture aussi heureuse ; et , si l'on 
m^avait demandé mon opinion sur Tétat de ce champ, 
je.n^aurais pas hésité à donner un témoignage favo* 
rable k la presque totalité de ces tubercules. Je vi- 
sitai quatre semaines. après le même champ avec l'in- 
tendant ns BOLT, et déjà il présentait un aspect tout 
différent. Un laboureur occupé à arracha les pmnmés 
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de terre me fournit Toccasion de les examiner toutes 
avec soin, et cet examen ne laissa ancun doute sur 
l'affection morbide j dont le tiers a peu près avait été 
atteint depuis ma visite précédente; Si la récolte s'était 
faite un mois phitât, comme on se Tétait jM^posé; mais 
ce que j'avais déconseillé , et si après avoir déposé 
ces pommes de terre dans une grange , ou dans tel 
autre endroit Pon avait découvert ensuite, que 
le tiers fut atteint de putréfaction, Ton aurait sans 
aucun doute attribué cet état maladif à la contagion 
mutuelle; tandis qu'à mon avis cet état n'ait été que 
l'effet du développement progresisif de la maladie dans 
chaque tubercule; maladie existant intérieurement, 
mais inaperçue par défaut de signes patents. 

Plus d'une expérience m'a prouvé qu'une pomme de 
terre n'en affecte point une autre intacte et saine; 
témoin une masse déposée en fosse de l'espèce. dite 
souris ou petehtte^ entremêlée de malades et de 
naines, 

Lorsqu'après quel()ue temps je fis ouvrir cette fosse, 
il en monta une odeur insupportable de tubercules 
gâtés, en putréfaction, de sorte que je désespérais 
d'en avoir conservé un seul. Toutefois les pommes de 
lerre intactes et saines sortirrat de cette masse aussi 
bonnes , que si «lies avaient été conservées k part; 

Les mêmes résultats se sont réproduits lorsqu'à déi- 
séiti j'ai mêlé, hors de terre, deis pommes dé terre 
malades et saines. Toutefois je ne veux point avan* 
cer par-là , que des tubercules en putréfaction, mèléa 
•avec d'autres qui ne le sont pas^ ne poumfient 
leur communiquer la putr^fantioti. . Cette assertion 
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serait démentie par rexpérience. U s'agit ;seiilemaiit 
ici. dtt défaut île transmission de la contagion., ou, 
en d'antres termes de la nonrparticipation à nde 
forme déterminée de maladie pour des tnberculei sains 
dime plante de la même espèce. Car aussitôt qu'une 
pomme de terre est hlessée , ou lésée dans sa surface, 
Tétat des choses change tout-à-fait ; la maladie passe 
alors dhin fruit k Tautre. En voici les preuves. 

Après avoir reconnu Timpuissance de la poussière 
des tiges et des feuilles gâtées à communiquer la ma- 
iadie è d'autres plantes, j'ai voulu eiiaminer jusqu'à 
^el point ce pouvoir demeurait restreint, lorsque la 
poudre était transférée sur des pommes de terre bles- 
sées à dessein ; et j^étendis cette épreuve au transfert 
du tissu maladivement afiecté sur des fruits blessés, 
mak sams du reste. Je fis subir le 19 Octobre 
répreuve k toutes simultanément. 

Je pris de préférence quelques raugei-ptUes de la 
masse dont les plantes avaient régulièrement sour 
tenu rëpreuve du saupoudrement avec la poussière de 
tiges et de feuilles corrompues, sans en avoir souf- 
fert. Trois tubercules soumis à T^preuve nWrirent, 
pendant la première semaine, aucun diimgement que 
celui dépendant des blessures, dont les bords étaient 
tant soit peu contractés et secs. . La sujrface extérieure 
de la plaie commença à s'altérer par 9uite de Tino- 
feulaticm, opérée au moyen du tissu morbide d'une 
pomme de terre gâtée. Les deux autres ne présen- 
tèrent aucune altération. 

Après avoir suivi journdlemept Tétai des pommes 
de teere, et avoir vu s'au{[menter pr<^ressiveqpkent 
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i^flltération dans celle qui avait été blessée, j'ai 
examiné le 9 Novembre Tétat intérieur de tontes les 
trois, et fai découvert, que le fruit inoculé par le 
tissu maladif, participait en effet à Paffection de 
la contagion y transférée, altération commençant à 
Tendroit même oik les surfaces blessées avaient été 
mises en contact avec le tissu corrompu, et s^étendant 
de-la le long du bord intérieur de la surface et de 
même par le tissu intérieur, comme cela s'observe 
d'ordinaire dès Torigine spontanée de la maladie {*). 

Les parties prises de la tige et des feuHles n'avaient 
pas exerce une influence maligne sur les pommes de 
terre soumises à Tépreuve. 

Résolu dès Tabord de ne pas m'arrèter a cette 
seule expérience, j'avais soumis le même jour )i la 
même épreuve trois pommes de terre, dites Gr(mingu&is0$. 
Elles furent prises de la masse récoltée le 11 Octobre 



(*) J*ai présenté un résumé de œs expériences â la premlte 
classe de riostitut Royal des Pays-bas, le 15 Novembre de Tannée 
passée. J*avais déjà alors commencé depuis plus de deux mois 
des expériences avec des pommes de terre de différentes espèces 
jetaat des pousses, comme je Tal dtt alprs. Observant qoe <|acl- 
4|iies MMMfwfttfeiiMt avaient prit toute leur croissanee an 4 lan- 
jier suivant, et que ces pommes de terre étaient parfaitement 
saines, j*y ai fait inoculer la matière corrompue d*une wiite 
îiiaauwkeen malade. 

Contre toute «ttcMe, eUet n'en Aimat pM aCUu|«éei. On a 
i^n t*<en aisnfér ^m» la stenos de riaiftitat «i« 91 M^nt- t ^ 
matière anrait-elle penlo sa force contagieuse? On fti p;iNlvicUoi| 
nonvelle n'aurait-elle pas eu la réceptivité nécefsalre .* Je pré- 
fère embrasser la prendlère opinion , car la matière corrompue 
n'^ftvait de même pas ea il*effèl' sur me pomnié ae terre dite 
Grmtim§mi$e de la lécalte de IS4S. 
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sur ma terre de bruyère, étant parfaitemeut iiitiiet$ 
et sains avant Inexpérience. 

J'ai observé ces pommes .de terre avec la même 
attention, et j*ai trouvé, qu^elIes se présentaient en 
tout sens pareilles aux rouges^paleSf de manière qu'ici 
encore celle-là seule avait dégénéré, dont la blessure 
avait été remplie du tissu malade d'une pomme de 
terre infectée. 

Une troisième expérience fut faite sur des pommes 
de terre saines , dites Anglaises ou blokgelM , prises 
du terrein de bniyère nouvellement défriché, appar- 
tenant à Mr. s, VAN OB VSLDS. Elles produisirent les 
mêmes résultats que les précédentes. 

Il est ainsi au-dessus de tout doute que, tandis 
que des pommes de terre saines ne souffrent point 
de la corruption de fruits çontigus, une surface bles- 
sée y dispose particulièrement. 

Hais quelle opinion former à l'égard du sol , oii des 
pommes de terre gâtées sont venu ? 

Cest là certainement une des questions les plus im- 
portantes a traiter dans Tintérét de Tagriculture, et aussi 
nVt-elle pas échappé k mon attention. Sans pou- 
voir ou oser y donner une réponse généralement sa** 
tisfaisante, je ne veux pas laisser de faire connaître 
les résultats des expériences déjk faites. Toutefois, 
elles ne peuvent être considérées que comme provisoi- 
res, parce qu^il faut le temps d*une culture entières 
pour se permettre de prononcer définitivement. 

J'ai tâché de fixer mon opinion d'une. manière dé- 
finitive » eu confia^t pour culture d'hiver à un petit 
terrain , d'oiï ne sont presque sorties que des Mmhmp- 
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Meenen gâtées , une partie de tubercules de l'an passé, 
dûs k l'obligeance de madame la douairière HUTDiocmtR 
M MAARSSiVBBir et à Mr. le professeur J. tan hall, qui 
TOttdront bien agréer ici Texpression de ma vive 
reconnaissance. Dès le 2 Novembre ipielijues^uns des 
tubercules plantés depuis peu ont fait paraître . au 
dessus du sol une fraîche verdure. L'avenir seul peut 
décider de leur croissance intacte. 

n n'a point fallu toutefois un temps si prolongé 
pour obtenir un résultat provisoire. Il suffit d'avoir 
manié des pommes de terre gâtées, pour savoir par 
expérience que quelques-unes, sortant de la règle 
commune, comniencent à germer, dès qu^elles sont 
arrachées. Les pommes de terre saines n'acquièrent 
la force de germer , qu'après des semaines et même 
des mois. 

Un changement ou une modification de certaines 
parties internes semble avec quelque probabilité être 
nécessaire au développement de cette force. Une 
pomme de terre fraîchement déterrée est impropre à 
une germination instantanée, et par cela seul hors 
d*usage pour la culture hivernale dans Tannée lùème 
de son cru. 

Ce changement de substances, cette mutation de 
sucs d^où naît la vertu germinante, ou à laquelle 
elle est liée, semblent déjk avoir eu lieu dans les 
pommes de terre malades, au moins dans quelques 
unes, avant d^étre séparées de la plante-mère. .Ce 
sont ces tubercules gâtés et germinants qui m'ont 
foturni l'occasion de faire des expériences qui peuvent 
donner des résultats importants, sur lesquels j'antt- 
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cipe en oommutiicjuant la marche d^une seule exféA 
rience. ^ 

Le 12 Septembre, passant en revue mes champs 
de pommes de terre, afin de recueillir pour l'usage 
ci-dessus indique des tiges encore vivantes , mou jarr 
dinier^ dont l'assistance fidèle m^a rendu de grands 
services dans toutes mes expériences , fixa mon atten*» 
tion sur un jeune cru de pommes de terre qui se 
montrait par-ci par4à dans des endroits d^où les 
fruits avaient été déjà récoltés. Sachant que les 
pommes de terre malades sont très disposées i 
germer, il nous vint bientôt la pensée que c'était k 
produit de pareils . tubercules , resté accidentellement 
dans le sol ; ce soupçon fut bientôt confirmé par 
une recherche plus exacte. La résolution fut àussi^- 
tôt prise et exécutée de relever avec précaution 
les tiges de tous les endroits ou paraissait un nou- 
veau cru de pommes de terre gâtées » et de trana^ 
planter ces pousses dans des pots de terre qui fu- 
rent placés ensuite dans un châssis sous verre, 
muni chacun d*une étiquette indiquant avec exactili»- 
de la variété de la pomme de terre et Tespèce de 
sol, oii les plantes avaient été mises. QuelqueSr 
imes furent transplantées dans une bonne terre, d*au- 
tres dans la terre même d'où dles avaient étéprises. 

Une de ces tiges, surgie d^une blaauwkeen malade, 
et transplantée dans un pot rempli de terre, prise du 
sol où avaient été relevées des pommes de terce 
malades, continua sa vigoureuse croissance jusqu^auic 
premiers jours d'Octobre. 

La verdure commençant alors k se faner lentement, 
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j'exâDuinai le 20 du dit mois ce qu'était devenue la 
tige sk>tts terre, et j'y trouvai trois petites pommiss 
de terre intactes et saines, dont la plus grande pour- 
rait convenablement servir de semence. 
' ressayerai maintenant de réunir dans un exposé 
succinct les observations et les expériences principa- 
les ci-dessus indiquées ; les conclusions suivantes 
pourront en être déduites. 

1^. Des pommes de terre d'espèce «t constitution éga- 
les, confiées à des terrains de nature différente , ont 
rapporté dans tel sol des tubenK^ulês makdes et très 
corrompus et dans tel autre des tubercules sains. 

2^. L'opinion qui a régné généralement , que la 
maladie, commençant à la partie isupérieure de la 
tige, descendaiit de-là au fruit sous terre, et qu'ainsi 
la corruption des pommes de terre dépendait de la 
corruption des tiges, n'a paru avoir aucun fonde- 
ment; vu que le même crû qui sous terre ne présen- 
tait que de mauvais fruits, a produit de ses parties 
placées au dessus du' sol, au itioyen d'expériences 
faites à cet effet, des fruits sains. 

3^ Les feuilles et les tiges, quelque gâtées et 
nroisies qu*eltes puissent être , n'ont pa^ la faculté de 
transmettre la contagion. 

4^. Des pommes de terre malades, quoique m^ées 
et entassées avec des fruits sains, ne les entraînent point 
dans kur dégénération, aussi longtemps que cèn'x-ci 
èonservent leur intégrité et ne montrent aucune lésion. 

8**. ï'outefois, lorsque le tissu- c(ATompu de tuber- 
cules malades est inoculé sur des plaies faites aux 
pommes de terre primitivement saines, Ton^ n'aper- 

2* 
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Goit d'abord aucune altération , mais après huit jours 
ou plus .ces pommes infectées donnent des si^es 
évidents de la même maladie. 

6^. Il semble possible de récolter de bons, fruits 
de pommes ^e terre corrompues et plantées dans un 
terrain, supposé infect 

Dès que ^mes expériences seront entièrement ache- 
vées j^espère entrer dans de plus amples détails, sur- 
tout relativement à la dernière expérience qui donne 
lieu h plusieurs considérations importantes , et je crois 
pouvoir m*arrèter ici pour terminer ce rapport 

Ici s'arrêtait le résumé des observations et des ex- 
périences , que j*ai publié en Hollandais le 15 Novem- 
bre passé ; et qui forme maintenant la première partie 
de ce mémoire. 

. J y avais dit eu deux mots que pour exploiter la 
culture hivernale, j'avais choisi un terrain , duquel je 
n'avais récolté que des ponunes de terre dites blaautth 
keenen tout k fait gâtées {*). Il sera nécessaire de 
décrire la méthode,, que j'ai suivie tant dans cette 
plantation que dans celle que j^ai faite sur d'autres 
terrains, qui n'avaient pas servi l'été passé à la cul* 
ture de pommes de terre. 

Puisqu'on avait donné avec tant de zèle le conseil 
de ne pas tenter la' culture hivernale, sans le ch^u* 
lage préliminaire des pommes de terre ^ je m'y suis 
astreint en partie,, mais pour d'autres je n*ai . fait 

(*) Voyeï pag. 16 et Ï7. 
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nucUâe préparation, en les confiant simplement à la 
terre. On sait par ce que j'ai indiqué ci-dessus, que ces 
pommes de terre appartiennent à celles de Tannée 
1844. de Furent des tubercules dits sHjfstronkeh'^ 
blaauwkeenen. La terre, dans laquelle elles ont été 
mises, fut simplement bêchée et dûment rémuée. 
J*liyais choisi pour cek trois plates-bandes de mon 
jardin' potager, dont deux élevées, la troisième basse. 
J'ai partagé chacune de ces plates-bandes en deux 
segments d*égale grandeur, dont Tun a servi aux 
pommes de terre chaulées, l'autre à celles qui n'avaient 
subi aucune préparation. Après ces plates-bandes 
j'ai encore employé une partie d*un terrain sur le- 
quel j'avais cultivé les raves suédoises nommées /tir* 
nips^ que j'avais fait enlever pour faire place U la 
culture d'hiver. 

Ensuite je fis usagé d'un terrain de mon verger, 
duquel je n'avais tiré que des. pommes de terre, dites 
blaauwkeenen f morbides. C'est celui dont je viens 
de parler. 

Les tubercules furent mis en terre' le' 20 Septem* 
bre passé. Dans le jardin potager et le verger fu- 
rent mises des siijfstronken seules , dans la terre de 
labour aussi des blaauwkeenen placées à distance 
de 4,5 décimètres, mais a profondeur différente 
e'e^t à dire dans quelques-unes des plates-bandes 
de 2,6 décimètres, dans d'autres de 3 décimè- 
tres. 

Voyant déjA quelque verdure s'élever au dessus 
de la terre, le deux Novembre, j'osai me flatter 
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d'obtenir un résultat: sotisfiiîsapt, et je vis cet espoir 
s'accroître par la douce température de l'hiver sui-» 
vapt. Cependant Texpérience m'a nionti'é que je 
m'étais iait illusion sur les ehances probables de, eette 
culture d'hiver; Mr* le Professeur J. vah hau. n'a 
pas été plus heureux avec ces siijfsitonken j qoéi* 
qu'il ait fait plus que moi^ pour se procui^er une. bonne 
récolte. L^intesadànt de GfaewvMf où des blaàmth 
keenen de 1844 ont été cultivées de la m^e pro- 
vision, dont les miennes ont été tirées, n'a pas ob- 
tenu de meilleurs résultats. 

Mais comme il e^ certain , qu'on a obtenu en 
Ecosse et dans d'autres riions , où l'on exerce, la 
culture d'hiver, des résultats satisfaisants, il faut 
qu'il y ait eu quelque raison pour cetfe infeHilité. En 
fixant là-dessus mon attention, j'ai acquis la certi<r 
tude qu'elle trouvait* son explication dan« les tu- 
bercules méïnes, dont^ on s'est àer.vi pour la cuir 
ture. 

Gomme ils n'avaient été destinés que pour, servir de 
•nourriture aux bestiaux , on avait négligé d'y apporter 
tous les soins que l'on donne en général aux tubercule» 
que l'on veut faire servir k la reproduction ; de plus 
on a arraché les pousses k différentes reprises; par con- 
séquent, à l'exception de quelques bourgeons ils ont 
rdii être dépourvus de germes , et , par-là peu appro- 
priés au but, auquel on les avait de^nés plus tard. 
La verdure, qui s'est montrée par-ci par-là au con^ 
mencement du mois de Novembre, e$t provepue de 
tubercules appauvris, qui n'ojit pas eu le. moyen de 



23 

nourrir de fortes tiges , ou de produire des fruits de 
grandeur convenable* {*) 

'.. (Test aux mêmes causes, que je crois devoir at* 
tàbner qu'on en trouvait la plus grande partie en 
état de pourriture aux derniers jours du mois de 
Février passé, et que d^autres étaient restés dans 
le même état, dans lequel ils se trouvaient, lors- 
qu'on les planta au mois de Septembre dernier. 
Cependant on anrait tort de croire, qu'ils soient 
restés tous en défaut. En examinant les plates* 
bandes, tant celles qui furent chaulées que les non- 
chaulées , j'ai trouvé dans toutes deux quelques touffes 
pourvues de tubercules qui, quoique petits, étaient 
complètement sains. Ce que je fais expressément re- 
marquer, pour démontrer que le chaulage est une 
opération superflue ; et aussi pour faire voir que des 



' (*) Les membres de la commission chargée de faire an rapport 
sur les nombreai mémoires, qai ont été présentés sor la maladie 
des pommes de terre, à l'académie royale des sciences de Paris, 
considèrent la non-réussite de la cultare d'hiver encore sons on 
antre point de vne. En parlant de la caltnre da printemps 
et pendant Tété , ils continûment ainsi : » une troisième sorte 
»de plantation , pratiquée dans le but d'avoir des pommes 
^de terre hâtives, a été tentée en automne; elle est destinée à 
•passer Tliiver en terre, pour fournir aux premiers besoins de 
»primeors de Tannée suivante. Mais les résultats de ces essais 

• n*onl pas été, du moins que nous sachions, couronnés d*un 
•plein succès, et tout nous porte à penser qu'ils ne seront 
sijamais bien satisfaisants, surtout dans nos régions septentrio- 
»nales de la France, où, malgré les précautions qu'on prendra 

• pour les abriter, les iVoids» généralement rigoureux, gèleront 
•souvent les semences." Comptée rendus I. o . N^. 6. (9 Février 
1846) pag. 244. 
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tubercules sains peuvent être produits par un tmrrain 
dans lequel a régné récemment la maladie, ce qui est 
certainement une des meilleures preuves, à Tappui de 
mon opinion qu'il n*y a pas lieu de craindre que la 
terre puisse devenir pour elle un foyer de contagion. 
Il serait, cependant possible qu'aux yeux de quel» 
ques-uns ces tubercules grêles et non mûrs ne démon* 
trent pas suffisamment qu'ils seraient restés exempta 
de maladie, s'il leur eut été donné de parvenir' à 
une maturité complète. {*) J'offire k ceux qui émet- 



(*) Il ne sera pas toat à fait .«aperflu de dire que dans la 
séance du 27 Décenabre de la première Classe de rinstitat Royal 
des Pays-Bas, j'ai déposé sur le bureau uu pot à fleurs, dans 
lequel s'était trouvé en état de croissance une pomme de terre 
de la variété dite witte blaauwkeen de l'année 1844. Cette pomme 
de terre avait été plantée au mois d'Août de l'année 1845 dans 
un terrain fertile, d'où on l'avait retirée, lorsqu'elle commençait 
à pousser, au commencement du mois de Septembre; pour 
la transplanter dans ce pot à fleurs, rempli préalablement- de 
terre d'un champ qui avait fourni des pommes de terre malades 
de la variété dite mùUJei (veUloitei), Le pot à fleurs fut transporté 
le 24 Octobre dans un châssis sous verre, rempli de terre fumée. La 
plante continua à croître jusqu'aux premiers jours de Décembre , 
lorsque les fanes commencèrent à se dessécher. . Ayant versé le 
contenu du pot sur la table , les membres assistant à la séance , 
trouvèrent attachés à la touffe douze tubercules sains, ayant la 
grandeur ordinaire de semis et deux autres très-petits. Ces 
pommes de terre n'étalent pas à la vérité, originaires d*an 
tubercule qui avait été placé dès le commencement dans de la 
terre suspecte, mais la plante fut néanmoins transportée dès le 
commencement de sa croissance dans de la terre, qui avait pro- 
duit des fruits malades. Malgré cela cette terre n'avait pas eu 
d'influence délétère sur elle, puisque des pommes de terre saines 
ont été produites. 



26 

tent ce doute, le récit d'une autre série d*expéri* 
enees , par lesquelles j'ai tâché de jeter une nouvelle 
lumière sur tout ce que j^ai dit là-dessus. 

Goinme j*ayais observé que quelques pommes de 
terre jgâtéat jetaient leurs pousses d^une manière très* 
j^écoce, je fis servir ce phénomène comme point de 
d^MTt des recherches que je voulais faire sur les fa* 
eultés de reproduction de ces tubercules malades. 
J'ai déjà communiqué ci-dessus les résultats que m'avait 
o£krts une seule plante {*). Mais comme elle n*était 
pas parvenue k une complète maturité, on pourrait 
j faire, la même objection qu'aux pommes de terre 
produites par ma plantation infructueuse d^hiver. 
Ainsi y pour parvenir à la solution complète du pro- 
blème, il faudra recourir à des expteiences à résultats 
plus concluants. 

Pour ne pas perdre le fil de mon exposé, il faut 
que, je dise que j*ai pris des tubercules malades 
en état de 'germination des variétés dites bhauwkee* 
nen^ wiiie Naauwkeenen^ vroege muisjes {vetehties 
hâthes) et EarlyKidney; que je me suis servi, pour 
y mettre ces tubercules, de pots à fleurs remplis de 
terre, tirée des champs qui avaient fourni des poiih 
mes de terre malades, et à nombre égal de pots 
remplis de bon terreau. Tout cela s'est fait le 12 
Septembre de Tannée passée. 

Pour donner plus d'étendue à mes expériences, j'y 
ai fait participer des tubercules sains , dans l'idée de 
déterminer: 1®. combien de temps ils pourraient res- 



D Voyez pag. 18 et 19. 
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ter sons teire, sai» fonaer des pousses; et 2*. qoelle 
serait teor coBdiûoii après la germioatHm. Ccst pour 
cela que je plaçai le 23 Septembre m veMM w â 
MÎiies cbacmie séparémeot dans des poli, dont j*aras 
rempli trois de bon terreau et trois aitfrcs de terre 
tarée d^uii champ, qoi avait foiinii des poiunes de 
terre tnalades* 

Tops ces pots, dèmenC ^qiiettès, fiirent phois 
fn plein air jasqa*an 24 Octobre; alors on les traiis*. 
porta dans des châssis sons ▼erre remplis de terre 
famée. Cependant on laissa pendant, tdnt le jonr «n 
VAutt. accès k Tair , à Texc^tion des jonméet pendant 
lesq[iielles il a gelé. 

. La croissance eut son cours naturd ches toutes les 
pcmunes.de terre malades; elle parcourut toutes les pério- 
des que Ton observe à Tétat sain. Les yetelottes saines 
Bsstèrent. cependant jusqu'au commencement de cette 
^née, et par conséquent pendj&nt 4 mob à peu près 
sous terre, avant de doimer des signies de croiasanœ. 
liais après oe terme, ils ne restèrent pas en défitnt. — 
Je les vis toutes les six, au mois de Février en pleine 
croissance et en bonne condition , sans qu'il fut possible 
de voir que la terre, dans laquelle chacune d'elles 
avait été placée, eut produit quelque différence. 
: On me communiqua le 7 Janvier» que les plantes 
des pommes de terre, qui avaient été mises sous terre 
en état de maladie, commençaient à donner les pro- 
gnostics qu'elles succomberaient bientôt dé mort natu* 
relie. Elles étaient, restées par conséquent , plendant 
plus de trois mois et demi (leur terme ordinaire) en 
état permanent de croissance. 
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' U s'agit maiateDant de déterminer quels en $bnt les 
produits. Je lés indiquerai pour chaque espèce sep»» 
réineut, et en premier lieu pour TéqpèQe dite blaaU9ih 
tem^. Par rapport à celle-ct, ajasi que de toutes 1^ 
autres yariétéa» que j'ai soumb à mes expériraces , il est 
digne de remarque que les tubercules produits sont 
en général peiks , quoiqu'il y en ait cependaiit .que)? 
ques^^una d'un YoluiAe asses fort pouf pouvoir servir 
6ei!ùme aliment. 

Cette exiguïté s'explique aasex facilement, si l'du 
considère la dégènération du tubercule , dont ces pro^ 
duits ont tiré leur oifigine. Car VUàt plus on 
moins gr^MQid de décomposition , dans lequel s*en'trouy^ 
lé tissu» et le défaut partiel ^ui m résulte départies 
nutritiTCS,. desqndles les poisses tirent leur nouné- 
tare , ont eu i^ans doute une (grande influence sur 'ces 
produits. Il y a toème lieu de s'étonner , que les p8i9- 
ties s^doies des pommes , de terre affectées, aient ^eib- 
core pu arôir un tel effet 

'. Une ailtre cause de leur inincé yolume je trouve 
dans l'espace rétréci, datis lequel cefc tubertuk» 
ont. été forcés de croître; Mais quoiqu'il en soit, 
j'ai montré: dans la séance de l'Institut que leur 
îEispect' externe, et que leur intérieur, quand 
lon en coupe des tranches, sont parfaiteinent ^ain's. 
Il n'y a rien dans le tégument isxterae, rien 
dans la textnre interne qui montre la moincke dé- 
térioration. Par conséquent les pommes de ' terre 
'nouvelles , ( tirées de tubercules malades et pka- 
4ées.tant dans de la terre qu'on dit infectée., que 
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dans do boa terreau, sobt saines, qitoiqii'oii semblât 
devoir s'attendre au contraire, princi|)alement pour 
celles qui ont été cultivées dans une terre, qui a 
antérieurement produit des pommes de terre avariées^- 

Ge qui a été prouvé pour les bbmuwketfnen ^ sera 
confirmé pour la variété analogue; dite miie blaauw" 
k&en. Gomme je trouvai parmi les tubercules mala-» 
des de celles-ci, un plus grand nonibre en état de 
germination , j'ai rempli dix pots de terre, tirée d^ 
champ sur lequel ils avaient été cultivés, et deux 
pots ^ de bon terreau. Par conséquent ^ ces wiêie 
ihaawkeenen malades en état de germination ont 
été mises à l'épreuve dans deux espèces de terre.' 

L^examen qui en eut lieu dans la séance de la 
première classe de l'Institut , démontra que les tuber- 
cules venant de pommes de terre malades et cultivées 
tant dans la terre, qui avait précédemment produit 
des fruits malades que dans de bon terreau , sont 
sains et parfaits et en outre qu'ils sont, d'un volume 
plus fort, qu'on n'aurait pu le présumer d'après le 
mode de culture. J'en ai fait cuire quelques-uns, et 
je les ai trouvés d'un goût excellent 

La troisième variété , qui a servi a mes recherches, 
est connue sous le nom de vetelotte {muiije). J'ai 
décrit ci-dessus les expériences sur ' les vetelottes 
saines, et j'ai mentionné alors le retard, qu'elles 
éprouvent dans leur germination. Pour le moment 
il ne s'agit que des veteloUe$ malades en culture; 
Pour ne pas tomber dans' des répétitions, il si|ffira 
de dire que tous les tubercules, produits par ces ve^ 
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Mùties sont . sains » comme je l'ai fait yoir i mes 
collègues de la première classe de l'Institat. Mais 
je ne dois pas oublier de dire que , tant ceux qui 
mit été cultivés dans de. la terre qu'on dit infectée, 
que ceux -qui ont été produits dans du bon ter- 
reau, offrent un phénomène, que je n'ai pas ob- 
seryé. chez les blaauwkeenen , ni chez les wUie Naam¥h 
keenen , quoiqu'il ne soit pas sans exemple qu'il s'y 
trouve. 

Les pommes de terre, qui sont affectées de cette 
altération offrent en différents endroits de leur surface, 
tantôt ^ une éminence un peu rude sous la forme d'une 
verrue, tantôt un enfoncement inégal, qui pourrait 
facilement faire croire à celui qui ne saurait pas bien 
juger de Tétat des choses, que cet enfoncement fut pro- 
duit par la même maladie, qu^avait subie la pomme- 
mère. Cependant il n'en est rien! Cette éminence 
circonscrite ou cet enfoncement n'est qu'une dégé- 
Bération spéciale de la surface, qui; commence avec 
la destruction du tégument de la pomme de terre, 
et qui ne pénètre pas profondément dans la structure 
intérieure. 

Il n'y a pas d'année que quelques veteloUet n'en 
sottffirept. Quelquefois . plusieurs en sont affectées, 
mais . soit qu'elle s'ofire iscJément , soit qu'elle soit 
plus répandue, toujours est-il, qu'elle difière tellement 
de la .maladie qui vient de régner , que personne ne 
les confondra. Les jardiniers donnent le nom de 
brûlure (brand) à cette affection. 

J'offre à mes lecteurs la représentation de cet in- 
dice de brûlure dans une vetelotte coupée en deux qui en 
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Je crois pour cela devoir rétracter dans ce mo^ 
ment les paroles dont je me sois servi , . lorsque je 
fus chargé .de donner une réponse à la question du 
Gouvernement; d quels sont les moyens de préve- 
»nir le retour du mal dans les saisons à venir.^ 
Toutefois je ne crois pas que Temploi de iubereules 
parfaits et sains ^ et de bonfie terre labourabU 
soient des choses indifférentes pour ..la culture des 
pommes de terre , mais Texpérience m'a appris que 
des tubercules malades, et des terrains .d*où ils .ont 
été tirés en état de maladie, peuvent produire des 
pommes de terre parfaites et saines. 
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